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      Chapitre 1 
         

         
            Nekomo ronfle comme un bûcheron. Allongé sur le dos, les pattes en l’air, mon chat
               dort sur la couette de mon futon d’un sommeil de plomb. Dans cette attitude, il a
               quelque chose de quasi humain.
            

            – Ryo est arrivé, Hana ! m’appelle ma mère, depuis le rez-de-chaussée. Dépêche-toi
               ou vous allez être en retard.
            

            Ryo, c’est mon meilleur copain et il habite à quelques pâtés de maisons de chez moi.
               Tous les matins, il passe me prendre et nous allons attendre le bus de ramassage scolaire
               ensemble. Je jette un œil à mon téléphone portable : zut, ma mère a raison, il est déjà 8 heures !
            

            – J’arrive tout de suite, m’man !

            J’enfile l’uniforme de mon collège – jupe plissée bleu marine et chemisier blanc –,
               je donne un dernier coup de brosse dans mes cheveux et j’attrape mon sac de classe…
               Je suis prête. Mais alors que je m’apprête à franchir le seuil de ma chambre, mon
               pendentif commence à pulser lentement contre ma poitrine. Ce n’est vraiment pas le
               moment. Ce bijou en argent en forme d’œil, que je porte toujours autour du cou, est
               serti d’une agate verte qui figure l’iris. Et je constate, dépitée, que la pierre
               s’est mise à rayonner d’une lumière douce.
            

            Je soupire. Je repose mon sac sur le sol de ma chambre et je vais m’asseoir sur mon
               lit. C’est plus prudent. Je sais que dans la poignée de secondes qui vont suivre,
               mon esprit va quitter mon corps et qu’il ne sert à rien de lutter pour l’en empêcher.
               Je sens déjà les battements de mon cœur qui s’accélèrent. Puis, mes paupières s’alourdissent
               et se ferment toutes seules. Tout à coup, une inquiétude sourde s’insinue en moi,
               comme un serpent glacé qui glisse le long de ma colonne vertébrale… et en un quart
               de seconde, je suis propulsée dans l’esprit de Ryo.
            

            Où est-il ? Ça ne ressemble pas à Maître Yoshida de s’absenter comme ça. Il n’est
                  pas venu donner son cours de dessin mardi dernier à l’atelier et ça fait trois jours
                  que personne n’a eu de ses nouvelles ! Je commence vraiment à m’inquiéter, là. Il
                  faudrait que j’en parle à Hana, elle saura peut-être quoi faire…

            – Hana ! Hana !! Hana !!! 

            J’ai les mâchoires serrées. J’essaie de déglutir mais une boule d’angoisse s’est logée
               dans ma gorge. Quand je rouvre les yeux, mon père est agenouillé devant moi. Il me
               tient par les épaules et il me secoue. Ouf, mon esprit est retourné dans mon corps
               mais papa a l’air terrifié. Il a dû venir me chercher dans ma chambre et me trouver
               là, figée comme une statue.
            

            Ce n’était jamais arrivé, alors je tente de le rassurer comme je peux :

            – Tout va bien, p’pa. Je m’étais juste rendormie.

            – Rendormie ?! s’exclame mon père, incrédule. Tout habillée et assise sur ton lit ?
               Tu ne répondais pas, tu ne réagissais pas, j’ai cru que tu faisais un malaise, Hana.
            

            – Ce n’est rien, ne t’inquiète pas. Je suis juste un peu fatiguée en ce moment.

            Je porte machinalement ma main à mon cou. La pierre verte de mon pendentif s’est éteinte.
               Je suis soulagée car je ne sais pas comment j’aurais pu expliquer ce phénomène à mon
               père. Moi-même, je ne me l’explique toujours pas vraiment.
            

            – Tu devrais te coucher plus tôt, me sermonne-t-il. Tu passes trop de temps sur ton
               téléphone portable le soir…
            

            – Promis juré, je vais essayer, je réponds, en déposant un bisou sur sa joue.

            C’est mon arme fatale contre les reproches parentaux. Comme prévu, mon père capitule
               et il se relève en poussant un soupir résigné.
            

            – Bon, allez, descends maintenant. Je t’ai préparé un petit-déjeuner à emporter pour
               vous faire gagner du temps. Ryo t’attend dans le salon depuis un moment.
            

            Je me retiens in extremis de répondre « Oui merci, p’pa, j’ai vu ! » Non seulement
               je sais que mon meilleur copain est assis dans notre canapé, mais je pourrais ajouter
               qu’il porte un jean troué aux genoux et ses baskets préférées aux pieds, les noires
               avec des têtes de mort vert fluo sur les côtés. Je sais aussi qu’il se fait du souci
               pour M. Yoshida, son maître mangaka dont il est sans nouvelles depuis le début de
               la semaine.
            

            Le dessin, c’est la passion de Ryo. Il suit des cours de manga dans l’atelier de Maître
               Yoshida depuis plusieurs années. Au fil du temps, ils sont devenus proches tous les
               deux. Un peu comme un grand-père et son petit-fils.
            

            Je m’aperçois alors que Nekomo a enfin ouvert un œil.

            – Dis donc, il était en panique, ton père !

            Mon chat bâille et il reprend d’un ton ensommeillé et moqueur :

            – Faut dire que ton « mode avion », c’est un peu flippant quand on n’est pas habitué.

            Mon « mode avion ». C’est comme ça que Nekomo appelle le moment où mon esprit est
               en quelque sorte téléporté dans celui de quelqu’un d’autre. « Mode avion » : vous
               savez, comme la fonction qui permet de déconnecter les téléphones portables de tous
               les réseaux. Qui rend leurs utilisateurs injoignables, en gros.
            

            Nekomo ajoute, avec cet air goguenard qui n’appartient qu’à lui :

            – Tu sais quoi, Hana ? Pendant que tu seras en classe pour apprendre les milliards
               de choses que tu ignores encore, moi, je vais grignoter un petit quelque chose et
               me recoucher. Tu m’apporterais mon petit-déjeuner au lit, ma grande ? Merci, tu es gentille.
            

            – Hé ! T’es pas à l’hôtel ici, mon grand, je rétorque. Et si tu bougeais ton derrière
               poilu jusqu’à la cuisine ?
            

            Et je tire d’un coup sec sur ma couette pour le faire tomber du futon. Mon chat, pris
               au dépourvu, roule sur le sol comme un sac de linge sale. Il me jette un regard furibond
               avant de cracher :
            

            – Tu refais ça une seule fois, une seule, et je fais pipi dans tes chaussures, compris ?

            Je m’apprête à lui répondre mais je me rappelle que cet animal est probablement capable
               de bien pire pour se venger. Il est donc plus sage d’en rester là.
            

            Nekomo ronfle, il est fainéant, gourmand et légèrement susceptible. Comme beaucoup
               de chats, me direz-vous ? C’est vrai. Mais vous venez de l’entendre, contrairement
               aux autres félins, Nekomo parle. Il est aussi doté d’un solide sens de l’humour et
               malheureusement pour moi, d’un sacré caractère… car mon chat n’est pas vraiment un
               animal comme les autres : Nekomo est un yokaï !
            

            Ici, au Japon, les yokaïs sont des êtres surnaturels facétieux, tantôt malveillants,
               tantôt bienveillants. Ces créatures magiques, que la plupart des gens ne voient pas mais
               auxquels beaucoup croient, seraient des milliers à peupler les forêts et à occuper
               les maisons. Comme Nekomo. Ah oui, Nekomo, je ne l’ai pas choisi : ce sont mes parents
               et moi qui sommes venus habiter chez lui !
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            Jusqu’à l’été dernier, ma famille et moi nous vivions à Paris. Un soir, à la fin de
               l’année scolaire, mes parents m’ont annoncé que nous allions déménager à l’autre bout
               du monde. Ma mère Aïko, qui est informaticienne dans une grande entreprise, venait
               d’accepter un poste important à Kyoto. J’avais déjà lu plusieurs mangas dont l’intrigue
               se déroulait dans cette grande ville japonaise d’un million et demi d’habitants. On
               y trouve des quartiers d’immeubles et de maisons modernes mais aussi des habitations
               en bois traditionnelles, de nombreux temples bouddhistes, des palais et des jardins.
               Au-dessus de Kyoto, la belle montagne de Daimonji semble veiller sur la cité. Bref, sur le papier, ça fait rêver, mais de là à tout quitter
               du jour au lendemain pour y vivre…
            

            – C’est à des milliards de kilomètres d’ici ! je me suis récriée.

            – 9 000 km seulement, Hana, a tempéré Mathieu, mon père. Et ce n’est que pour un an.

            365 jours loin de mes meilleures copines ? Pour moi, c’est une éternité ! Mais avant
               que j’aie le temps d’organiser ma riposte, ma mère a tranché :
            

            – Nous t’avons déjà inscrite au collège international de la ville, Hana. Tu te feras
               plein de nouveaux amis là-bas : les enseignants et les élèves y parlent anglais et
               certains même français.
            

            – En attendant, on va tous prendre des cours particuliers de japonais pour connaître
               les bases, a ajouté mon père, tout sourire.
            

            Puis ma mère m’a glissé, d’une voix plus douce :

            – Je suis heureuse que tu découvres le Japon et que tu en apprennes un peu plus sur
               tes origines.
            

            Mes origines, ben voyons ! Ma mère est née au Japon mais elle a quitté ce pays il
               y a longtemps, pour faire ses études en France, et elle n’y a jamais remis les pieds.
               Elle est fille unique. Mes grands-parents sont morts dans un accident de voiture bien avant ma naissance, quand ma mère était adolescente. C’est à peu près
               tout ce qu’elle m’a raconté de nos origines jusqu’à aujourd’hui… Alors, qu’elle s’en
               serve comme argument pour me convaincre de partir vivre si loin de chez moi, de tous
               mes repères, j’ai trouvé ça injuste.
            

            Ma mère m’a adressé un sourire conciliant avant de m’asséner le coup de grâce :

            – Ton père et moi avons pris notre décision, mon sashimi (elle m’appelle comme ça
               depuis que je suis petite quand elle veut m’amadouer). Nous avons loué une jolie maison
               avec un jardin à Kyoto. Tu verras, on y sera bien.
            

            – Nous déménageons fin juillet, a jubilé mon père. Une connaissance de ta mère m’a
               même proposé un travail dans son restaurant !
            

            Mon père est cuisinier. Il a toujours rêv
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